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Prédication à l’Eglise Réformée de Jouy-en Josas, puis Viroflay, 

Culte du 20 janvier 2008

Jb 40, 6 à 41, 3 - Rm 8, 31 à 39 - Lc 13, 1 à 5

Frères et soeurs, les lectures du jour son faites pour que le prédicateur ne se prêche pas lui-même, c'est à dire pour qu'il ne choisisse pas des textes en fonction de ce qu'il a envie de dire.

Les 3 textes que nous venons de lire ne sont pas les textes du jour.

Je les ai choisis pour, vous faire partager une autre dimension de notre Eglise locale, pour vous faire partager les interrogations qui ont été les nôtres, vendredi soir lors de l'étude biblique.

La question qui soutend le livre de Job est vieille comme la sagesse, elle hante les sages et les philosophes monothéistes  depuis des siècles, Liebniz, Bayle, Voltaire et des philosphes comtemprains s'y sont confrontés.

Comment placer les unes par rapport aux autres ces trois entités: Dieu, unique, créateur tout-puissant du ciel et de la terre, le mal, et moi, pauvre être humain confronté à la souffance humaine, la mienne ou celle des autres ?

Le livre de Job, Jésus dans l'évangile selon Luc et Paul dans l'épître aux Romains apportent tout 3 une réponse.

Je vous invite à démarrer à partir de l'histoire de Job.

Le livre de Job est presque exclusivement un long poème qui conte l'histoire fabuleuse d'un homme qui présente toutes les caractéristiques de la droiture humaine.

Il est juste, intègre, il craint Dieu et s'écarte du mal (1, 1).

Par sa richesse considérable et sa descendance nombreuse, il est perçu par tous comme un homme béni de Dieu. 

L'histoire raconte qu'un jour, l'Adversaire, le satan, décide de s'en prendre à lui : à ses biens et à sa descendance dans un premier temps, ensuite à sa santé.

Quasiment du jour au lendemain, Job le droit, le pieux, le juste, devient un mendiant repoussant,  tant ses maladies sont exhubérantes.

Job, pas plus que son entourage, ne comprennent pourquoi tous ces malheurs sont arrivés. 

A son époque, comme à l'époque de Jésus, les malheurs, les maladies sont bien souvet perçues comme une punition de la part de Dieu.

Un comportement juste aux yeux de Dieu implique des bénédictions visibles que sont une descendance ou l'abondance de richesse.

Le péché entraine la maladie, la déportation, la ruine économique.

Le raisonnement est simple.

Il a encore cours aujourd'hui, où la bénédiction peut prendre forme dans une automobile de marque allemande.

Le seul problème c'est, quand on est dans le cas de Job, qu'on a pas de faute visible ou compréhensible à expier.

Là, le mal devient injuste.

Il devient insupportable au point que d'une part les amis accusent Job l'avoir fauté en cachette et d'autre part, Job lui-même accuse Dieu de ne pas être juste.

Alors Job se révolte. 

Dans sa révolte il accuse Dieu d'être incompréhensible et d'être injuste.

Pourquoi Dieu le punit-il alors qu'à l'évidence il n'y a rien à lui reprocher ?

A quoi bon être à l'origine de la vie, si la vie est autant injuste ?

A ce moment-là Job pose le problème du fonctionnement du monde, de la place et du rôle de son Créateur.

Job juge Dieu à l'aune de sa justice humaine, lui n'aurait certainement pas agit ainsi.

Et voilà que Dieu répond à Job.

Dans un premier temps il répond en posant des questions qui suggèrent, avec un peu d'ironie, que Job n'est un petit homme face à l'immensité des questions qu'il soulève. 

Ce faisant il montre l'incapacité totale de Job à juger Dieu et le monde.

Dans un second temps, Dieu se présente comme le maître des animaux (38, 39 – 39, 30) et parmi ces animaux, deux particulièrement féroces l'hypopothame et le crocodile.

Ces deux animaux représentent des figures du chaos, du mal dans la mythologie égyptienne.

Leur chasse est réservée aux rois.

Ces animaux symbolisent dans la création ce qui échappe au contrôle et à la compréhension de l'homme.

Ils remettent en question une vision un peu naïve de l'homme dans la création donnée par le premier récit de la Genèse où Dieu dit aux êtres huains qu'il vient de créer: « Soyez féconds et prolifiques, remplissez la terre et dominez-la. Soumettez les poissons de la mer, les oiseaux du ciel et toute bête qui remue sur la terre ! ».

En fait, l'homme n'est pas au centre de la création.

La création n'est pas toute soumise à l'homme.

Il existe une part de chaos qui dont l'action échappe à la volonté de Dieu et au contôle de l'homme.

Et plus l'homme apprend le fonctionnement du monde plus il devient sensible au chaos.

Le mal n'est pas présenté dans le livre de Job comme ayant été créé par Dieu mais comme faisant partie du chaos préexistant à la création, le fameux tohue bohue de la Genèse. 

Nous avons donc ici une conception du monde où coexixtent Dieu, le mal qui agit dans le monde indépendamment de la volonté de Dieu, et l'être humain.

Ici, la question du mal est posée au plan théologique ou philosophique: quelle est l'essence du mal ? 

Elle s'oppose à une vison qui fait du mal, une création de Dieu et où le mal serait une réponse de Dieu au comportement pécheur de l'être humain.

La question du mal est alors posée au plan moral: le mal est-il juste ?

Ce sont ces deux visions de l'ordre du monde qui s'opposent lorsqu'on rapporte à Jésus que des Galiléens sont morts égorgés par les soldats de Pilate alors qu'ils offraient des bêtes en sacrifice à Dieu. 

Le mélange du sacrifice et du meutre est particulièrement horrible et dramatique pour les croyants.

D'un côté il est possible de comprendre que ces Galiléens étaient de Grands pécheurs et qu'il ont ainsi été punis pour leurs fautes.

Et ce serait finalement une situation bien confortable où, comme Voltaire fera dire à Candide, «  tout est pour le mieux dans le meilleurs des mondes ». Un Dieu juste est à l'origine de tout ce qui arrive sur terre.

D'un autre côté il y a la remise en question par Jésus de cet état de fait. 

On est dans le domaine du bon sens : les Galilélens qui ont été tués par Pilate avaient le malheur de se trouver là au moment où les soldats s'en sont pris à la foule. 

Ils n'étaient pas différents des autres.

Le mal s'est abattu cruellement sur des innoncents qui ce jour-là offaient des sacrifice.

Jésus rejette la logique mécaniste qui lierait la faute et le paiement de la faute.

La culpabilité des galiléens n'est pas niée par Jésus, mais il refuse de la déclarer  plus grande en raison de la fin tragique.

Jésus ne regarde pas à l'origine du malheur mais à l'avenir des vivants.

Il s'oppose à une conception de la justice divine qui serait aveugle et cruelle.

Il  confesse un Dieu qui entre en dialogue avec avec les humains.

A une doctrine objectivante et finalement désengagé où tout mal a une cause divine  et est la réponse à un comprtment humain, il oppose une foi qui reconnaît ses torts (notre confession des péchés), et se tourne vers Dieu.

C'est la repentance et la conversion que propose Jésus.

Il est plus important de s'engager contre le mal que de chercher à l'expliquer.

Si nous comprenons, et si bien souvent nous nous associons à la révolte de Job contre le mal qui touche un innocent, la Bible nous incite à une autre attitude.

Il est vain pour l'être humain de chercher à comprendre l'essence de chaque chose.  

C'est vanité que de chercher à se mettre à la place de Dieu, de prêter à Dieu des intentions pour chaque événement qui survient.

C'est vanité que de trouver une volonté divine derrière chaque événement.

Nous nous trouvons là dans la position des premiers humains et de l'arbre de la connaissance du bien et du mal. Nous sommes tentés.

L'Evangile nous propose une certitude avec l'apôtre Paul :

« J'en ai l'assurance: ni la mort ni la vie, ni les anges ni les dominations, ni le présent ni l'avenir, ni les puissances, ni les forces des hauteurs, ni celles des profondeurs, ni aucune autre créature, rien ne pourra nous séparer de l'amour de Dieu manifesté en Jésus-Christ, notre Seigneur. »

C'est un Dieu solidaire de notre souffrance et qui s'engage à nos côtés que confesse l'apôtre.

Amen

